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La Résistance française était un ensemble de groupes qui ont combattu l'occupation nazie et le régime collaborationniste de Vichy en France pendant la Seconde Guerre mondiale. Les cellules de la Résistance étaient de petits groupes d'hommes et de femmes armés (appelés maquis dans les zones rurales) qui menaient une guérilla et publiaient des journaux clandestins. Elles fournissaient également des renseignements de première main et mettaient en place des réseaux d'évasion pour aider les soldats et aviateurs alliés pris au piège derrière les lignes de l'Axe. Les résistants provenaient de tous les milieux de la société française : émigrés, universitaires, étudiants, aristocrates, catholiques conservateurs (y compris des membres du clergé), protestants, juifs, musulmans, libéraux, anarchistes, communistes et même quelques fascistes. On estime que la proportion de Français ayant participé à la Résistance organisée se situait entre un et trois pour cent de la population totale.

La Résistance française a joué un rôle déterminant dans la progression rapide des Alliés à travers la France après le débarquement de Normandie le 6 juin 1944. Ses membres ont fourni des renseignements militaires sur les défenses allemandes, connues sous le nom de Mur de l'Atlantique, ainsi que sur les déploiements de la Wehrmacht et les ordres de bataille pour le débarquement allié en Provence le 15 août. La Résistance a également planifié, coordonné et exécuté des actions de sabotage contre les réseaux électriques, les infrastructures de transport et les réseaux de télécommunications. Son action a été d'une importance politique et morale capitale pour la France pendant et après l' occupation allemande. Ces actions contrastaient fortement avec le collaborationnisme du régime de Vichy.

Après le débarquement allié en Normandie et en Provence, les composantes paramilitaires de la Résistance formèrent une hiérarchie d'unités opérationnelles connues sous le nom de Forces françaises de l'intérieur (FFI), comptant environ 100 000 combattants en juin 1944. En octobre 1944, les FFI atteignaient 400 000 membres. Bien que la mise en place des FFI ait parfois été entravée par des difficultés politiques, elle fut finalement couronnée de succès et permit à la France de reconstituer la quatrième armée du théâtre européen (1,2 million d'hommes) à la fin de la guerre en mai 1945.

La Résistance française est un récit appartenant à la collection Seconde Guerre mondiale, une série de romans de guerre se déroulant pendant la Seconde Guerre mondiale.

RÉSISTANCE FRANÇAISE

​​

EDWARD KIPLING
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"Bonnes nouvelles!"

Ils se retournèrent tous d'un coup. Leurs visages tremblants et blêmes ressemblaient à des taches de saleté sous leurs casques semi-sphériques. Le sergent raccrocha la radio, jetant un regard satisfait sur son groupe. Puis, au cas où certains auraient mal entendu, il annonça :

« Bonne nouvelle, les gars. La meilleure nouvelle du monde pour nous. Tu as entendu ça, John ? »

« La guerre est-elle finie ? » plaisanta l'homme en question. « Et je ne m'appelle pas John, sergent. »

« On dirait quelqu'un qui s'appelle vraiment John. » Le sergent poursuivit la plaisanterie en riant. « On finira ça aujourd'hui. C'est déjà presque terminé. »

« Que s’est-il réellement passé, sergent ? » demanda John en se levant, plein d’espoir.

« Pour être honnête, la situation est confuse. Rien n'est confirmé, car c'est impossible. Il est tôt, et ni nos centres de coordination ni ceux des troupes américaines n'ont pu établir avec certitude ce qui se passe sur le terrain. Mais les quelques informations qui nous parviennent sont optimistes. »

« Dans quelle mesure, sergent ? »

« Compte tenu des circonstances, mon ami John, les pertes peuvent être considérables. Beaucoup de soldats ont dû perdre leur radio, être tués ou tomber aux mains des Allemands, car ils ne répondent plus. Mais le 505e régiment des forces américaines semble avoir presque entièrement atteint ses objectifs. Des rapports radio le confirment, reçus à bord de l'USS Arkansas. Des rapports de l'USS Ajax indiquent que les parachutistes anglo-canadiens ont également commencé à progresser, une fois au sol, et qu'il y a eu des affrontements avec les Allemands, dont nos hommes sont sortis victorieux pour le moment... »

« Hourra ! » s’exclama un enthousiaste.

« Ce ne sont que des opérations locales », les rassura le sergent, « destinées à préparer le terrain. Si ces braves hommes réussissent, les Allemands verront leurs communications et leurs voies d'approvisionnement vers la côte coupées, et leurs manœuvres de renforcement des positions fortifiées entravées. »

« Sergent, si je pouvais, je me saoulerais bien », dit un soldat. « C'est la meilleure chose que j'aie entendue depuis longtemps. Si les troupes aéroportées remportent la première bataille, tout sera plus facile. »

« Ce sera plus facile, mais il ne faut pas trop s'emballer », avertit le sergent d'un ton sévère. « L'ennemi a amassé des quantités considérables de matériel et de forces dans toutes les zones d'atterrissage désignées. Ce sera un véritable enfer, quoi qu'il arrive... »

« Et le radar ? Ne vont-ils pas découvrir ce qui se passe à l'avance ? » demanda « John ».

« Je ne sais pas. Nos avions ont largué des millions de bandes de papier aluminium pour perturber les stations radar allemandes. J'espère que leur stratagème fonctionnera. »

Avec un soupir, « John » s’enfonça au fond de la barge. Puis il regarda son voisin.

« Il semble que tout soit prévu. Et que tout va bien se passer », dit-il d'un ton enjoué.

« Oui », acquiesça l’autre en inclinant la tête. « Tout ira bien... Même si une chose m’intrigue. »

" Que?

« Je pensais aux gens là-bas, à ceux qui vivent au-delà des côtes où les Allemands alignent leurs milliers de canons, leurs nids de mitrailleuses et leurs fortifications. Que vont-ils devenir ? Tout ira-t-il bien pour ceux qui ne prendront pas les armes aujourd’hui ? »

« John », surpris, regarda son partenaire.

« Ça ne m’était pas venu à l’esprit », pensa-t-il en s’humidifiant les lèvres du bout de la langue, avant de poursuivre. « Je suppose... je suppose que la Résistance sera prévenue. »

« Oui, je suppose. Mais tout le monde n’y est pas réfractaire. »

« Quiconque n'en fait pas partie est un collaborateur, n'est-ce pas ? » remarqua-t-il, avec une logique implacable. « Et cette personne... ne mérite rien. »

« Vous apportez une clarification très simple, John. Peut-être même trop simple. »

« Y en a-t-il un autre ? »

« Il se peut qu’il y en ait un. »

«Alors dites-le-moi.»

« Il n'y a pas de « gentils » et de « méchants » dans le monde. Ce serait trop simple, trop naïf. Il y a des nuances, John. Entre le résistant et le collaborateur, il y a toute une galerie de personnages, tous plus humains les uns que les autres. L'indifférent, celui qui ne croit en rien, celui qui ne sait plus qui a raison, celui qui vit hors du temps, celui qui déteste tout le monde, celui qui ne souhaite que la paix, celui qui ne combat pas, celui qui travaille, celui qui aime, celui qui hait, celui qui se laisse porter par le courant... Ils pullulent tous là, comme partout ailleurs. Beaucoup restent en marge de la guerre et de son cours. Ils ont déjà subi des épreuves terribles, auxquelles ils ont miraculeusement survécu. Des épreuves dont ils sont ressortis plus indifférents, plus fatigués, plus hébétés qu'avant. Et je me demande, John... je me demande : que vont-ils devenir maintenant ? Résisteront-ils à une nouvelle épreuve, pire, mille fois pire, plus terrible encore ? » que les précédentes ?

Jean baissa la tête. Il dit à voix basse :

« Je ne sais pas... Je ne sais pas, mon ami... »

« Bien sûr que vous ne savez pas. Personne ne sait. C’est pourquoi je me posais la question. À quoi bon interroger quelqu’un d’autre s’il ne va pas me donner la réponse ? La réponse est là, sous nos yeux. Aujourd’hui, tout va commencer... »

Le sergent communiquait par radio avec l'un des grands navires de l'escadre britannique qui avançait devant eux. Peu après, il entendit indistinctement :

« Encore de bonnes nouvelles, les gars... La Résistance est sur le pied de guerre, avertie de ce qui se passe. Un message radio a suffi à réveiller tous les patriotes... Un message très simple, vous savez ? Juste quelques phrases, dans une émission de la BBC, diffusée hier soir à 18h30... »
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Les faits sont là... Le chapeau de Napoléon est dans le cercle. La flèche ne passera pas... Il fait chaud à Suez.

Les signaux sont arrivés un par un. Et c'était le dernier.

« Maintenant », dit Gérard d'une voix rauque, et il claqua la vieille radio. « L'heure est venue... »  

Jean-Louis écrasa sa cigarette sur la table en bois d'un coup sec. Il se retourna et prit le pistolet-mitrailleur sur le tabouret. Ses yeux bruns croisèrent le regard bleu innocent de Noël.

« Que Dieu nous vienne en aide », dit-il simplement. Noel ne fit aucun commentaire. Il se contenta de prendre son sac à dos, lourd et rempli de paquets. Chaque paquet contenait une grenade à main ou un bâton de dynamite.

« Les autres sont-ils déjà en alerte, Gerard ? » demanda Ives en se levant du matelas rapiécé et parsemé de touffes de peluches, avec un bâillement qui lui ouvrit la bouche de façon incroyable.

« Nous tous aujourd’hui », répondit l’homme en question en boutonnant sa veste de cuir. Personne dans la Résistance n’aura dormi cette nuit. Ni hier, ni avant-hier... C’était prévisible, Ives. C’était inévitable. Et c’est arrivé.

« Pour le meilleur ou pour le pire ? » demanda Roxana.

« Garde tes commentaires pour une autre fois, ma belle », murmura Ives.

Puis il se leva et ajusta sa ceinture, qui contenait son inséparable pistolet automatique de calibre neuf, deux grenades à main et un large couteau tranchant.

Gérard était le centre du groupe. Sa stature massive, son visage large et buriné, ses cheveux gris parsemés de mèches blanches, possédaient un magnétisme qui justifiait sa domination sur les autres.

« Vous vous souvenez tous des instructions, n'est-ce pas ? » demanda Gérard en observant le cercle de visages graves.

« Oui, Gérard », approuva Jean-Louis. « Je suis responsable des deux postes de guet sur la route, avec un émetteur mobile. »

« Pour moi, le grand pont et les deux petits », a poursuivi Noël.

« Je m’occuperai de la ville », remarqua calmement Ives. « La caserne allemande, la mairie... et la maison du maire. »

« N'oubliez pas que la maison du maire, véritable taudis, est devenue une poudrière », intervint le jeune homme qui ressemblait à Gérard.

« C’est ce sur quoi je compte en premier lieu », dit Ives en plissant les yeux. « Bref, merci de l’info, Charles... »

« Quant à toi, Roxana... » Gerard se tourna vers la jeune fille, laissant sa phrase en suspens.

« Quant à moi, je dois m'occuper de la voie ferrée », soupira Roxana en remontant l'épaisse laine de son pull sur sa poitrine ferme et pointue, dont les contours étaient nettement dessinés sous le tissu. « Le chef de gare et le garde allemand de service ce soir n'attendent que ça : mettre la main sur moi, et sur tout le reste. Je dois les occuper pendant que tu détruis les pompes à eau de la gare et que tu désactives les injecteurs de vapeur de toutes les locomotives que tu croiseras. C'est bien ça, Gérard ? »

« C’est exact. D’autres groupes opéreront aux alentours de notre zone, de Caen à Bayeux. Tout est coordonné. Par conséquent, nul ne doit outrepasser ses limites, mais simplement accomplir son devoir. Si tuer est nécessaire, alors tuer est nécessaire. Et si la mort est requise, alors la mort est nécessaire. Maintenant, allons-y, mes enfants. À bientôt. »

« Ou plus jamais », ajouta Jean-Louis d'un ton morne, avec une certaine lueur humoristique dans les yeux, malgré la remarque.

« Les ponts vont perturber le trafic ferroviaire entre Saint-Lô, Paris et Cherbourg », a déclaré Noël. « La gare de Caen sera attaquée par d'autres groupes, pendant que nous nous occupons de celle de Condé-sur-Seine. Et avec la caserne et la mairie de Saint-Martin, ainsi que l'émetteur radio portable des patrouilles allemandes sur la route Bayeux-Caen, hors d'usage, nous isolerons la zone pendant quelques précieuses heures. Ton plan est bon, Gérard. »

« Merci. Maintenant, ne perdons plus de temps. Allons-y. »

« Une question, Gérard. »

"Fais-le.

Le vieux Gérard se tourna vers Roxana, qui était l'auteure des faits. Une arme automatique apparut entre les mains gantées de la jeune fille, avant de disparaître dans son décolleté.

« Votre fille est-elle au courant de quelque chose à ce sujet ? »

Gérard haussa les sourcils, d'un noir saisissant contrastant avec le gris blanc de ses cheveux bouclés. Il secoua la tête, son regard se durcissant.

« Elle n'est jamais au courant de nos plans et de nos actions, Roxana », soupira-t-il. « Et tu le sais très bien. Pourquoi me poses-tu cette question ? »

« Pour rien. Aujourd'hui sera différent, vous le savez. Ce n'est pas juste un acte de plus. C'est probablement le début de la fin. Pour eux, ou pour nous. Et votre fille, eh bien, votre fille se trouve dans une situation très particulière, compte tenu du temps qui est venu. »

« Ma fille est Vouzier », interrompit Gérard sèchement. « Et elle est française. Ça suffit. »

« Ce n'est pas suffisant », intervint Ives. « Roxana a raison, Gerard. Ça va être très difficile pour elle... de se décider à ce moment crucial. Vous voyez ce que je veux dire. »

« Oui, bien sûr que je le sais. Ce ne sera pas facile. Mais il le fera. Personne ne peut aller à contre-courant des événements, ni faire passer ses sentiments avant ceux du pays, avant ceux du monde qu'il représente. »

« Il n’aurait jamais dû faire ça », murmura Ives.

"Le fait que ?

« Se marier. Ça a tout compliqué. Il est même surpris que les Allemands n'aient pas encore découvert que vous deux, Charles et toi, faites partie de la Résistance. »

« Le mariage de Gabrielle nous a peut-être finalement été bénéfique », remarqua Charles à voix basse. « Et puis... son mari est un homme bien. »

« Il est allemand », se corrigea Noel d'une voix glaciale. Et cela suffit.

« Il y a des gens bien parmi eux. Ce sont des êtres humains, tout comme nous. »

« Eh bien, ils le cachent très bien, Charles. » Noel lança un regard noir au jeune homme. « Qu'est-ce qui ne va pas, fiston ? Tu t'adoucis maintenant parce que ton beau-frère est un bel Allemand souriant, qui joue le rôle du mari aimant et du bon ami de tous les Français ? »

« Ce n'est pas ça, Noël. Je n'ai jamais reculé quand il s'agissait de faire sauter des ponts, de dynamiter des voies ferrées, de mitrailler une patrouille nazie ou de détruire une position ennemie. » Le ton du jeune Charles Vouzier était maintenant incisif, empreint d'agressivité. Il ne parlait que de Maxwell... mon beau-frère. C'est le mari de ma sœur. On se parle à peine. Il sait qu'on ne l'aime pas, malgré le fait qu'il fasse partie de la famille grâce à une série de circonstances que beaucoup d'entre vous connaissent. Mais il supporte tout ça et se tait. Il doit souffrir. Un Allemand souffre aussi, Noël. On est en guerre contre eux, mais ce ne sont pas des rats.

« Pour moi, oui. »

« Je respecte votre opinion. Vous respectez la mienne. »

« Tant que votre patriotisme reste intact, vos opinions ne regardent que vous. » Noel haussa les épaules. « Mais maintenant, il faut agir, n'est-ce pas ? »

« Oui », répondit Gérard. « Il faut passer par là pour aller à Condé-sur-Seine, et on entrera. Si tout tourne mal... je ne voudrais pas disparaître sans dire au revoir à Gabrielle. Elle... elle attend un enfant... »

« Encore une complication », soupira Roxana en baissant la tête. « Un enfant... d’un père allemand. Quel joli problème tu nous as créé... »

« Ce sont des choses qui arrivent, on ne peut rien y faire. On devait beaucoup à Maxwell... et Gabrielle voulait nous rembourser de cette façon. Je n’ai pas pu m’en empêcher. »

« J’imagine que ça n’empêchera pas non plus votre doigt de flancher quand vous devrez le pointer du doigt et tirer », l’a accusé Ives.

Gérard frissonna. Son regard ne se posa ni sur Ives ni sur personne d'autre.

« Je le crois », avoua-t-il. « S’il faut tous les éliminer... autant que quelqu’un d’autre s’en charge. Ni Charles ni moi ne pouvons... laisser Gabrielle veuve et l’enfant à naître sans père. »

Un silence pesant s'installa. Ives semblait sur le point de se porter volontaire. Roxana le sentit sans doute, car son coude s'abattit sur le ventre d'Ives, le figeant dans un spasme douloureux.

Le guérillero lança un regard irrité à la jeune fille, mais ne dit rien. Charles et Gérard se dirigeaient déjà vers la sortie, mitrailleuses à la main. Les autres suivirent les deux Vouzier.

« Nous en reparlerons une autre fois », dit Jean-Louis. « Pour l’instant, il y a quelque chose de concret à faire. Et il faut vraiment le faire... »

Ils gravirent un escalier étroit, rendu glissant par l'humidité. Accroché à un mur de pierre, il débouchait sur un palier carré, à moins d'un mètre du plafond. Au-dessus, gravée dans le plafond du vaste sous-sol, jadis utilisé comme cave à vin, se dessinait la forme rectangulaire d'une trappe.

Sous la pression de Vouzier, ils sortirent ; Pierre les attendait déjà, fusil à la main.

« Rien de nouveau », rapporta Pierre, se redressant sous les arcades du cloître où ils se trouvaient.

Il pleuvait des cordes. Une averse torrentielle, certes, mais glaciale et sourde. Le brouillard était si épais qu'on ne voyait pas à dix pas. Au-delà des murs de la petite abbaye de Saint-Héliér, la nuit était plutôt sombre, brumeuse et hivernale, inhabituelle pour un mois de juin.

« Se pourrait-il qu’il y ait une erreur dans ces messages ? » remarqua Ives en fronçant les sourcils.

« Une erreur ? Pourquoi y en aurait-il une ? » s’exclama Gérard Vouzier, surpris.

« Avec ce temps... qui oserait atterrir ? Ce serait comme commettre un suicide stupide. »

« Mon cher Ives, le temps est le même pour tous », répondit Jean-Louis. « Il est plus probable que les Allemands soient bien plus mal lotis si cette situation perdure. »

« Celui qui attaque court beaucoup plus de risques que celui qui défend, Jean-Louis. Je maintiens que si la situation ne s’améliore pas, tenter un coup d’État majeur aujourd’hui ou demain serait une folie aux conséquences incalculables. »

« Nous avons déjà reçu nos ordres, Jean-Louis. Laissons-nous les
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